
e. 
,Es I lape septembre) : « Lrs crânes peints d'Halls tadt >, par 

ro. - « Les nains achnnùroplas liqucs d:ins l'anci<'nnc 
Egy-pt >, par le professeur Schrumpf-Picrron, du Caire. 

Revue Mondiale (1 5 srplrm hrc): « Une fo rce de police inter-
na ionale >, par lo rd Da Yics. « L'aristocratie américaine », par 
M. R oger Shaw. 

La nourgognc d'Or (:10Clt-sl'plc111urc) : « Scx-appra l cl Ocaut ê ,, 

par M. G. Normandy; vers d e )L\I. Guillo t d e Saix, G. Droux l'l 
V. lloisson. 

CHAllLES-HENIW HII\SCH. 

i\lJUSl (JUH 

Le Théâtre Lyrique contemporain, - On l'a not é bien 
d es foi s : le drame lyrique qui sc lllbla il avoi r d é finiti vement 

tué l'opéra (co11111a' s i quelque ehose pouvait jam:Ùs rire 

d é fin itif dans la ,·ic des ge nres), le drame lyrique est m aladr 

il son tour <:I par,1it a ujourd'J1ui JJlus vi ei llot qu e la fo r me ù 
laquelle il avai l s uccèùt'.·. Cela d'ai lleurs es t parfai temen t nor­

m a l: ks C' he fs-d'œu,'l'c rl'!->leronl. l'i peu Îlllporlc l'étiq uelll' 

sous laq uelle 011 les range. ;-o;u1 nt• s'en sourie, el les œmTe, 
vraiment o ri gi nales et fo rtes l'l' happrn l le plus souvent aux 

classi lic-a l ion ~ lr:111 cht'<'S. :Ibis o n sr cl emandl' lorsq u'on t•x:1-

minc l'évolution d u lhl'fit r e !~Tique conl('lllpora in , qudlc 
fo rme nouvell t· ,· :1 naîlrL'. ou q ul'lle fo rm e ancienne ,-a r c,·i\'J'l' 
el SL·n·ir dr 1noyl'n d'ex pn·,,ion a ux C0111JJO!->it('ll l'S drn niali­
qucs. 

La <:rbc ne date pas alJ~ol um cnt d'hier: nvanl la gut' l'J'\' , 
d éià, 011 en eonsl atnil les symptômes. Bca uc-oup de musicil'm 
r é p11gn:1 ic11 t ù i•crin• pour h · lhNtlrc•, 011 du moins ne l11i 

don11 air 11I q11e dl's b:illt•ls. ou t' ncore des 011,T:1ges c omllll' 

ceux ((Ill' rnon l,1 Il' Th i·ùt r e ti r·~ :\ri s. :.\J. J acq11es Houch1\ Scrgl' 
d e D iaghi lcw, :llna· Ida llub inslci n 0 111 s uscité ù l's ou,'!', g,' 
PX!1·:1<1rd i11 :1i 1 (", :111 \'J'ai Sl' l1S du lll0 I: 111:iis fl :ll'lllÎ ('('\ 



œuvrcs écrites 
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11a1111111Jp,;111SI:SOll c, ~ 1 1875, ne vit cc qu'i l y avait de vr aiment 
ncu ~ c T , 11e lyrique d e Bizet. Les critiques p our la 
pluporl y notère l J'influence d e Wagn er (et ils n'eurent pas 
tort, ca r, au loint d e vue tech nique, Bizet a très légitime­
ment profilé de l'enrichissemen t apporté par W agner à son 
nrt, rt cc qu' il y a d e méd ilerra11éen en lui, co mme dira 
~ictz~che, c'est moins la for me que l' esprit). ;\lais nul n e 
s':n·isa d u bouleverse ment que la gitane allait causer a u 
théfttrc. Malgré le fâcheux personnage d e l\licaëlu, malgré 
les concessions a ux goût s cl aux ha bitudes d u publi c, con­
sentie-; à son corps d éfendant par Bizet, Cal'men introduit le 
drame où régnait à p eu près jusque-là l 'idylle villageoise. Le 
cout eau de don J osé est ramassé pa r Ioule une série d e 
soprani . de l(·nors et de barytons. 

De t'l' jour d ate ù peu p rès la confusion des genres jusque-là 
trancl1L·s : les frontières q ui sépara ient l'opl:ra-comiquc de 
l'op(·r.i -;'ouvrent. Les livrets en prose, les personnages d'Al­
fred llruncau cl d e Gust:1,·c Charpentier portant la c olle et 
lu hlousc, la dispa rit ion du <i: parlé ~ (imposé naguère à 
l'0pi·ra-Conliquc e t prose rit à !'Opéra), marquent les cb a n­
grn1(•11ts ac:eompli s. Bientôt 011 ,·erra les ouvrages passer indif­
frrl'lllllll'nl d'une scène à l'aut re scio n les reprises cl p lus ne 
Sl'ra hl•soin, pou r cela, de IL's n ~m:rnier, d 'écrire des récita­
tirs l'•1mme il fallut le fa ire lorsque Faust entra a u r épertoi re 
de l'Opfru. 

C:\•,t moins au cadre, ft la form e extérieure du ùr:unc lyri­
qlll' qu·:, !->O il contenu mw,ical que s'en p rend Debussy. La 
rHoru l' qu'il len te - el réussi t - es t surt out h armoni que 
l'i mdudiquc, en réaction contre , :vaguer, encore que lui, 
Dl'hu,~,. comme Bi1,e t tou t à l' h eure, sach e profil er d es cn,ri­
chi,M lll<'nts techniques d u w agnérisme. Mais ch ez lui a ussi, 
C'(•st l'i•,pril, c'est surtout cc qui éch appe à l'an alyse, qui 
l'SI n:i imenl original et neu f, c'est la manière d'utiliser ce 



i--1 fut bien, eo111111c l' a dit ::\1. L ouis Lal oy, « Je cen tre d 'étuùrs 
où tous ceux q11ïntércssail le sort futur tlu lhéülrc en F rance 
sont allés s 'ins truire ». Quand aux spectacles de Mme lcla 
Hld>i11,t1•i11, nous leur <levons L e Illar/yre de Sainl-Sébaslien . 

. \11,iourd' hn i. nous nous retrouvons à peu p rès au 111è111r 
poi Il l. 

Dans l'art icle qu'il a puhlié la veille de La Prin cesse L1Jin­
lai111· . ::\1. 1; _-::\f. \\ïtkow ski co ns talail la nécessité, pour les 

c·o111posill'11r~. d e trull\'Cr un nouveau s tyle lyrique, cl n•prc­
na i l. pour I •~ d 0,·l' lopper d le commenter, cc passngc d'un 
:irlic-le d e• ::\1. Loui s L:ii oy dans l'Eu1;11c 111e 11l: « Il ne s'agit 
p as de rd:iirl' d1•, opér:t, 11i d es opérns-co111iqucs ù la mode 
du sièe le p:isst· , 1ua is d'en :,ui vr c l'C' xempl e scion le sl'nli-
11H· nt d 1· l:1 musi qt:l' el du lht•fllrc que noire époque c:-.ig1•. 
l.':1rt du <" liant a d(•s lois i111111u:1hlcs. JI fa11I k s réapprendre 
pour l'H t irt' r t111 s tyle. Tl'I c~I le prolilèmc qui se J)O\C' en 
ll al il' co1n 11 H• eu Franrl'. Ce n'est pn s seulement le ch:1111 qui 
inti"·re~se: le sort d 11 tht'.·ttlre lyrique est en jeu. » Et uous 

:11·011s '"''· 1•11 l' ffel. dt·s 011,T:1ges comme La Princesse luin­
lai,1c l'i ro111 111e l?olandc cl le .llmwais Garçon (lrès difft•· 
I"l' ll ls. el'!:t ,·:i de so i, 11ta is 11to11lranl l'un et l'autre que Il un 
:111le11rs d1 erch:1il'nl ù donner aux ,·o ix la primauté sur lts 
lit· ,·e 1011 Jll' 111 c 11 ts sy1111>hon i qu es) . 

D':rn lrt· p:i r l. :qH"l'S Prul111âvali (qui est 11 11 opéra-ballcl où 
l:t d:111 , e c·t Ir<; ,·oix ont une part éga le, tout comme d:111, 
les 011 1T:•grs qui f11re11t ù l'o ri gine du thé:îlre lyrique}. 
l'Opt'.·r:i 1no11ta it / ,11 .\'aissnnce d<' la Lyre et Snlrm1i111•. El 
tl :111s l'n .. ·111-rL· de ::\1. Alberl Housse] l011I comme dans l'œ11n<' 
ck \1. ::\l:t11ric·(' Emrn :1nurl. certa i ns rôle-; son t parlés et d'au-
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ous sommes 

ouvrages du 1rn.'.-lodrnme comme L'Arlé­

siennr, comm Peer Gynt, ou même e n core comme Le Mar­
tyre d l' , in Sébastien, où la musique reste, que lle que soil 
son i111 porl nnce, une vé rita ble musique de scène, qui se tai t 
de longs moments pour lni ssc r place à la déclamation pure. 

~lais c c"; formes sonl égalc111cnl Join du drame lyrique, de 
l'opéra. ou de l'opfra-comiquc tels qu'on les concevait il y a 

\·ingl-rinq ou trente ans. 

\ 'i~i hl c111cnt, on cher ch e partout à s'évader d es fo rme!! 

usuelles - et usées. Sans d oute verrons-nous revenir la forme 
dl• l';inricn opéra dh·isé en « numé ros > (airs, duos, trios, 
r lr.L n •li(·s par cks r écitnli fs. ~fais nous verrons sans d o ute 
aus,i des « m(·lotlrames > au se ns é ty mologiq ue du mol , o il, 

rom11H' 1lans Le illartyre de Saint Sébastien, la musi que ne 
lic11dra pas seule ment un emplo i de second plan. Cc qui rend 
la eho~c d'aulanl plus v r :1i scmbla ble c ·cst que, d epuis le 

symbolisme, les fron tière!> qui séparaien t la mus ique c l la 
littfralu re se sont largement ouvcrlcs. Certes le rêve d'unité 
de Baud e laire. cc·tlc « tén(•brc us c rl profonde unité > , d c­
rnrun· 1111 r~vc et c h r:quc nrl garde les moyens <l 'expression 

qui lui son t propres, mais, depuis le w::ignér ismr , la co llnho­
ralion iil'S poètes et des musiciens est tlc\'enue plus intime. 
J1• 11' notai s r l·cc1111ncn l ù propos tl 'i\mf) ltio11 c l de Sémira­
mis. l)p<; an nées on t passé tlepuis que Verlaine c l Mnllarm é 
appl'l.iit'll l la mus ique au secours de la p oés ie; mais d e pu is 

qu'un m us icien a entendu c l s i m ngnifiquemcnl compris 
l'apJH·l du F aune, musiciens rl hommes de lettres se r e trou­
Y1•nI c·om mc a u tem ps de la n enniss:rnce où Clément J annc­
qn'n < bu tlc Le .J eune c l Gu illau me C.oslelcy fni sai t'n l fi orir 
un h11rnani:,me nrnsirnl étroitement lié ù l'humanisme d e la 
Pli·i.1111•. 

!ln 111' peul lire ,\.riit, 1rn r 1'xt•mplc, s:1 11 ~ élrc frnppé d e ce 



et 

ou d n: L'/Jérésiarrrue, par exemple, des pages où la l eclurc 
s r-ggè.,,t nn complcmen l musical, tant les situations el les 

l ·asrs cllcs-mèmcs, comme celles d e Villiers tout à l'heure, 

sonl, pour ainsi dire, pleines <le musique en puissance. 
Auprès des opéras d ont la forme néo-clnssi11ue élonncrait 

c e rlnincmenl ceux qui croyaient nu triomphe définitif du 
dra111 c wagnérie11, nous verrons prol>alJlemcnl a ussi des ou­
vr:iges comm e Sémircunis, peul-êlre :rnssi d es mimodrames 

rnèlés de chœurs, comme Je très bel Orphée d e M. Hoger 
Ducasse , o u encore des « drames muets ~, comme La T rayé­
dil' de SalonH: de Hoberl d 'Ilumièrcs et de ?.l. Flore nt Schmi tt. .. 
Nous ne sornmcs pns menacés de voir « naître l'ennu i de 

l'unifo rmité ... :,, 
HENÉ DUMESNI L, 

MUSÉF.S ET COLLF.CTIONS 

Au Musé,· d'c th1w~raphi<': lt-s 11ou, ·cllrs sallrs d 'Asie d u'Oct'.t,nir; 
Pxposll ions tcm110r::iin•s ; l'exposition tin Sahara. - N écrologic : l~d11rnnd 
l'ollicr. 

Oc pu is plus irurs 111ois le mnnquc cle pince. et aussi l a l>riè­

vctt'.· des exposit io ns qui se son l succcdé au Musée d'eth• 
nographic, d o n l l 'ad111ir:11Jlt• acti\'ilé ne connaît pus d 'arrêt 
(cl qui , nol o ns-ll' en passn nt , est, depuis le commenceme nt 
de juitlcl , ouvert tous les jours, 111i:•me le lundi , jusqu'à 
J8 heures) no us o nt e1npêchc de signaler en Lemps voulu les 
nombreuses c l inlt•n·:ssanlcs 111:tnifestalions auxquelles nous 
co nviai t'11l ses zt·lt'.•s dircc lcurs : 711. Je D • Hive t cl :\1. Gcor,.(l'S· 
lle nri Hi viè1·c. L :1 p lus i111po rl n11le n é té, en janvie r dern ier, 
l'ouv(•rlurc. e n pl'ndanl lks sa llrs d'Afrique, nu premier ét agr,. 
ù ga ucht', 1\'une vasll· salh• d 'Asie. non moins ric-h e, d ouukc. 
au sceond t'.•tnge, d'une autre réservée ù l'Océanie. Les coltec· 
li o ns q111· renfl•riu e l:1 prc 111ii.·r e constilucnl une synthèse de 
la vir, d es mœurs e t des c r oyances des diversrs contrée!> ùll 
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